
Pratiquer le sport de son choix n’est pas une évidence,
les parents comme le milieu social et économique
interviennent de façon déterminante dans l’orienta-
tion des enfants vers telle ou telle activité. Quatre
membres du Groupe de recherche sur les discrimi-
nations (GRD) créé à la direction départementale de
la jeunesse et des sports (DDJS) de la Loire témoi-
gnent.

Professeur de sport dans une DDJS et chargée plus
particulièrement de l’accès de tous à la pratique spor-
tive, mes missions me portent à réfléchir à la question
du choix de l’activité.

LE CHOIX DES CLUBS
Adolescente dans les années 1960, j’annonçais à

mes parents mon désir de faire du sport. Je ne 
parlais pas d’une discipline particulière, simplement
pouvoir courir, sauter, bouger… Ils ont immédia-
tement pensé à « un club de bonne réputation, 
véhiculant des valeurs éducatives certaines, dans 
un quartier calme, rassurant, près de l’église ». Mes
parents n’étaient pas en mesure de faire un autre
choix, ils ne se posaient même pas la question, ayant
juste la conviction de bien faire. Il existait en effet peu
de sports et rares étaient les filles qui échappaient à la
discipline-reine : la gymnastique. L’exigence parentale
était que mon univers sportif soit en totale harmonie
avec les idéaux éducatifs familiaux. Passant de la
gymnastique au basket… je vécus des années de plai-
sir. Adulte, mes envies s’annonçaient précises : jouer
au tennis et faire de la compétition. Je choisissais
alors un club bien situé, avec des terrains extérieurs
mais possédant aussi des courts couverts, m’offrant
ainsi toutes les possibilités pour m’entraîner. J’appris
vite que ce club était différent de celui de mon ado-
lescence par son affiliation à une fédération idéologi-
quement à l’opposé.

LE POIDS DE SON ENVIRONNEMENT
Aujourd’hui les enfants semblent pouvoir expri-

mer leurs désirs plus facilement, mais je n’ai pas la
conviction pour autant que leur choix sportif leur
appartienne totalement. La proximité géographique
et l’aspect « sécurité » restent déterminants dans le
choix familial ; les valeurs culturelles, les représenta-
tions, voire même les interdits jouent également un
rôle important. Ainsi, pour faire son choix sportif,
l’enfant doit établir un compromis entre son désir,
les exigences familiales et les influences extérieures
(média, quartier, copain…). Que dire des inscriptions

incontournables au club de football d’un quartier ou
d’un village, passage presque obligé pour les garçons
et satisfaisant aussi bien la volonté des jeunes d’ap-
partenir à un groupe, l’exigence de proximité des
parents et la conformité à la norme sociale du
moment qui veut qu’il soit de bon ton de jouer au
football en France. Le compromis entre le désir de
l’enfant, la volonté des parents et les pressions
sociales semble dans ce cas acceptable. Pourtant pour
certains, résidant notamment dans des « quartiers de
relégation » en zone urbaine et dans des villages isolés
du milieu rural, le choix de pratique se trouve très fré-
quemment limité à une seule expression, le football…

Comment amener ces jeunes à d’autres choix ? 
Il ne suffit pas de leur proposer une offre de pratique
sportive à connotation sociale différente comme le
tennis ou le golf, beaucoup limitent leurs désirs de
pratiques à ce qu’ils jugent conforme à l’image que
la société leur renvoie d’eux-mêmes. De ce fait, ils
s’auto-excluent par avance de certaines pratiques et
des possibilités de contact avec d’autres milieux…
Dans la recherche d’un compromis idéal, la participa-
tion des parents reste fortement souhaitable.
Toutefois que dire des dérives de ceux qui projettent
leurs propres désirs et l’imposent à l’enfant et à l’in-
verse de ces « petits rois » dont le désir est toujours
réalisé, transformant des parents en chauffeurs de
taxi les mercredis et samedis ? Le territoire, le milieu
social et économique dans lequel évolue l’individu
génèrent indéniablement des différences culturelles
qui influent sur le choix ou le non-choix de telle ou
telle activité. Face à ce constat et avec l’envie d’ou-
vrir à chacun d’autres champs d’expression que ceux
qui semblent incontournables, peut-on croire que la
multiplication des offres par le mouvement sportif sur
un territoire, est l’unique réponse pour créer l’envie
d’aller voir ailleurs ? A contrario, une consommation
excessive de plusieurs sports dans le jeune âge 
permet-elle de s’inscrire dans un développement per-
sonnel nécessitant de la durée ? Vivre un sport peut
prendre une dimension existentielle, vitale pour cer-
tains. Si le compromis vécu comme une négociation
permanente entre ses envies et son environnement
est de qualité, l’essentiel est peut-être là : un équilibre
harmonieux du rapport à soi-même et aux autres. ■
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Pour inviter les Lyonnais à découvrir les quartiers de
Moncey, Voltaire, la Guillotière (3e et 7e arrondisse-
ments) à Lyon et pour valoriser leur identité 
multiculturelle, le Réseau Hammams (RH), associa-
tion nationale dont le siège social est basé à Sainte-
Foy-lès-Lyon a eu l’idée d’organiser la manifestation 
« Hammam en fête à la Guillotière ». Entretien avec
Yvonne Lafarge, cofondatrice du Réseau et cadre dans
deux structures d’aide à l’insertion socioprofession-
nelle dans les 3e et 7e arrondissements.

Héritier des bains grecs et romains, le hammam
existe depuis quatorze siècles. C’est un établissement
de bains collectifs, mais les hommes et les femmes
n’y viennent pas en même temps. Lieu de détente et
de convivialité où se mélangent toutes les classes
sociales, il favorise la rencontre avec les autres.
Amené dans les bagages de l’immigration, il est pré-
sent dans de nombreux endroits. C’est pour mieux le
faire connaître et pour aider à la connaissance de
différentes cultures que quelques amoureux du lieu
ont créé RH1 dans les années 1980. Déclaré organisme
de formation dans les années 1990, il regroupe des
formateurs, des architectes, des gérants de hammams
impliqués dans des associations interculturelles et
intervient lors d’actions culturelles, de formation, de
conseil en direction d’un large public. L’existence de
trois hammams dans les quartiers Moncey, Voltaire, la
Guillotière, a été déterminante dans l’organisation
du « Hammam en fête à la Guillotière ». Dans le cadre
d’une action de requalification du quartier, une étude
avait été menée pour évaluer ses besoins en équipe-
ments et il était apparu que certains lieux, dont les
trois hammams du quartier, étaient sous-utilisés et
peu fréquentés par les Européens. Parallèlement, la
vie associative du quartier était riche, mais il y avait
peu de liens entre les associations et peu de lieux de
rencontres entre les différentes populations du quar-
tier (Français, Maghrébins, Turcs, Asiatiques). L’idée
est alors née de monter une action symbolique met-
tant en valeur les particularités du quartier et 
réunissant les habitants des deux arrondissements. Le
thème du hammam, lieu de rencontres mais aussi
lieu culturel est apparu unificateur. La fête du ham-
mam a eu lieu la première fois en 2000.

UNE PREMIÈRE RÉUSSIE
À l’occasion de cette première, RH a organisé en

partenariat avec des associations telles que l’Assfam
(Association service social familial migrants), Awal
(association pour la promotion de la culture ber-

bère), l’Arche de Noé, les commerçants du quartier,
des animations sur le thème du hammam, dans les
hammams mais aussi sur d’autres sites. Susciter un
intérêt pour ce lieu, y faire venir les habitants qui ne
le fréquentaient pas, parler « du sale et du propre »,
selon différentes cultures, tel était l’enjeu. De nom-
breuses personnes sont venues du quartier et
d’ailleurs pour visiter les hammams, suivre les confé-
rences et s’initier aux premiers bains. Parler d’une cul-
ture, la valoriser, a permis à une partie des habitants
du quartier de se sentir reconnus, de se réinterroger
sur le lien avec leur culture d’origine. Les moments
partagés ont permis de mieux se connaître. Le parte-
nariat qui s’est développé entre les associations et
d’autres structures a contribué à créer des liens entre
les acteurs de terrain et à renforcer une cohésion sur
le quartier. Enfin, l’équipe DSU a joué un rôle impor-
tant en apportant son expertise et des financements
dès le démarrage du projet, ce qui était fondamental
pour la viabilité de l’opération. Les retours très posi-
tifs sur l’impact de la première fête pour les habi-
tants et sur l’image du quartier ont incité RH à
reconduire l’opération en 2002.

QUELLES PERSPECTIVES?
Toujours en relation avec le hammam, il a été cette

fois question d’organiser des manifestations autour du
thème « eau, corps, mémoire, voyages ». Eau pour les
deux fleuves qui traversent Lyon, corps car il y a dans
chaque culture des savoirs populaires, des approches
différentes par rapport au corps, mémoire pour les
acquis transmis par sa propre culture et enfin voyages
pour les habitants d’origine étrangère arrivés un jour au
quartier de la Guillotière. Une conférence a été organi-
sée sur l’influence au Moyen Âge de la médecine arabe
dans notre médecine, un jeu « hammamopoly » pour
faire redécouvrir de façon ludique des lieux des quar-
tiers Moncey, Voltaire, la Guillotière, leur histoire, leur
patrimoine. Cette fois encore, le projet a permis de tis-
ser des liens et de favoriser les échanges entre les habi-
tants. Les trois hammams du quartier ont été restaurés,
le taux de fréquentation y est plus important et les gens
viennent plus facilement dans ce quartier. L’heure est
pourtant aujourd’hui au bilan. Selon les organisateurs,
il serait cohérent d’offrir à la fête du hammam une
résonance sur toute l’agglomération lyonnaise, et d’en
faire une biennale ou une triennale. À suivre… ■

Béatrice ROMET

1. Réseau Hammam
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Le choix d’une activité sportive, un compromis permanent Hammam en fête à la Guillotière
Une idée originale pour valoriser le quartier et son identité 
multiculturelle
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